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Raghunath Manet 
Sacré meilleur danseur de l’Inde 

Rares sont les artistes qui mènent de front avec maestria 
une carrière de danseur et de musicien. Raghunath Manet 
en est l’un d’eux. 

Couronné par la critique indienne, Raghunath Manet 
représente à lui seul la forme masculine du Bharata 
Natyam, danse classique de l’Inde du Sud. Il est l’un des 
rares danseurs «homme» à perpétuer la tradition tandava 
(expression virile de Shiva, le Dieu danseur). Pour Raghunath, 
il s’agit non seulement de contribuer à la sauvegarde d’une 
tradition, mais aussi d’enrichir le répertoire en explorant 
de nouvelles formes d’expression.Dr. Balamurali Krishna, 
le plus grand chanteur de l’Inde, dit de lui : « Sri Raghunath 

Manet est un grand joueur de veena et un merveilleux danseur de bharata-nâtyam. C’est un artiste 
de grand calibre, aux talents extraordinaires. Il maîtrise toutes les subtilités que requiert l’art indien. 
Incontestablement, Raghunath Manet est le chef de file de la nouvelle génération ». 

Danseur, chorégraphe, musicien, compositeur, chanteur, Raghunath Manet est tout cela à la fois. 
Fils spirituel de Ram Gopal, Raghunath est considéré comme l’un des plus grands artistes indiens. 
Il est apprécié pour avoir innové et introduit pour la première fois la notion de chorégraphie dans le 
bharata-nâtyam. 

S’il fascine autant, c’est parce qu’en plus d’être un danseur et un chorégraphe exceptionnel, il est un 
compositeur et un musicien reconnu avec une quinzaine de disques à son répertoire et 3 DVD des 
spectacles Pondichery, Omkara et Bollywood Ballet. Couronné par la critique indienne, Raghunath 
représente à lui seul la forme masculine du Bharata Natyam, danse classique de l’Inde du Sud. 

Raghunath Manet se produit sur des plateaux internationaux (Opéra–Bastille, Shakespeare Globe de 
Londres, Théâtre Olympico de Rome...) et compte de prestigieuses collaborations avec Michel Portal, 
Didier Lockwood ou Carolyn Carlson. 

Originaire de Pondichéry (ancien comptoir français de l’Inde), cet ambassadeur des arts traditionnels 
est l’un des meilleurs représentants du bharata natyam (danse classique de l’Inde du sud) et de la 
veena (luth très ancien de la même région) ; en 1995 il obtient la médaille d’Or en musique et en 
danse de l’Académie de Madras. 

Alors que la danse féminine de l’Inde est assez bien connue en Occident, la danse masculine est 
restée oubliée depuis Ram Gopal, ce légendaire danseur dans les bras duquel a pleuré Nijinsky et qui 
a dansé vers 1950 au Théâtre des Champs Elysées. Raghunath réhabilite cette danse d’homme en 
rappelant qu’à l’origine, le dieu Shiva est le premier danseur, le Roi de la danse, et que, dans le passé, 
beaucoup d’hommes dansaient dans les temples. C’est à cette continuité que s’attache Raghunath. 
Il a reçu son enseignement de maîtres masculins et se trouve ainsi le dépositaire des plus grands 
maîtres de l’Inde tels que : M.S. Nathan du temple de Villenour, à Pondichéry ; et le dépositaire de 
Ram Gopal lui-même, qui lui a dédié sa chorégraphie de l’aigle Garuda. C’est ainsi que Raghunath 
peut interpréter des formes de danse encore inconnues aujourd’hui en Occident mais déjà décrites 
dans le Sillappadikâram de l’ermite royal Ilango Adigal, écrit au IIe siècle ; ce traité donne le plus de 
détails sur la musique vocale et instrumentale ainsi que sur la danse qui étaient pratiquées par les 
Tamouls (Dravidiens, premiers habitants de l’Inde). L’un des chapitres précise les caractéristiques 
nécessaires pour devenir un grand maître de danse : celui-ci doit être à la fois musicien (savoir 
chanter, jouer d’un instrument), être expert en rythme et en danse.
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La danse de Raghunath reprend les spécificités 
du bharata natyam exigées dans le traîté du 
Sillappadikâram : danse à la fois très symétrique 
et arrondie, linéaire, réfléchie et chorégraphiée. Il 
reprend aussi les postures des statues, des bas-reliefs 
des temples de Shiva. Il innove en particulier par ses 
créations de chorégraphies tout à fait personnelles, à 
partir de la codification traditionnelle. 

En 2000, Raghunath crée à l’amphithéâtre de 
l’Opéra-Bastille, Chidambaram joué à guichets fermés 
puis repris sur les grands plateaux internationaux 
(Shakespeare Globe de Londres, Théâtre Olympico de Rome, Festival International de Madras...), 
aux États-Unis, en Afrique, en Australie et les grands festivals d’Asie (Hongkong, Singapore, Inde…).  
 
En 2001, il crée et enregistre le spectacle Omkara, avec le violoniste Didier Lockwood à Monaco 
dans le cadre des Awards Nijinsky de la danse. 

En 2003, Raghunath crée le spectacle Pondichéry avec Indra Rajan, dernière bayadère de l’Inde 
à avoir réellement effectué les rituels dans les temples. Ce spectacle fait actuellementle tour du 
monde. 

En 2004, Raghunath sort chez Mk2, son album Karnatik avec Dr Balamurali Krishna, la grande voix 
de L’Inde 

En 2005, Raghunath crée le spectacle Bollywood ballet au festival d’Avignon. il sort un CD et DVD du 
même spectacle 

En 2006, il présente un duo avec Carolyn Carlson dans le cadre de Lille 3000 au Colysée de 
Roubaix. 

En 2007, il présente en Bretagne la création Tri mûrti avec le génie français Michel Portal 

En 2008, deux nouvelles créations rejoignent l’œuvre de Raghunath : Tanjore, créé lors du festival 
d’Avignon 2008 et Taj Mahal, pour une série de cinq représentations spéciales à l’Institut du Monde 
Arabe de Paris en décembre. 

En 2009, il se produit à l’Auditorium de Lyon pour une création exceptionnelle avec Archie Shepp. 

En 2011, dix ans après Omkara, Raghunath présentera à l’automne au Théâtre de la Gaîté 
Montparnasse Omkara II avec Didier Lockwood. 

« Phénomène dans le milieu de la danse indienne, le danseur et chorégraphe Raghunath Manet, 
expert en bharata natyam, impose un talent singulier, rigoureux et flamboyant... « Le Monde 

« L’un des rares interprètes masculins de la danse du sud de l’Inde…déterminé à faire, grâce à la 
danse, le bonheur des gens et des anges » Télérama 

« Qu’il frappe de ses pieds nus le sol des temples indiens ou qu’il foule le plancher des grandes 
scènes du monde, Raghunath Manet surnommé le « Noureev Indien » entoure ses apparitions 
d’un climat de magie » Télérama 

« Raghunath Manet est un virtuose de la danse qui vit chacun de ses spectacles comme une 
apparition quasi sacrée. Un moment de magie pure…» Le Parisien (10 décembre 2005) 

« Un enthousiasmant danseur viril qui perpétue la tradition…» Le Figaro 

« Il fouille le répertoire et l’ouvre à une écriture plus contemporaine ; d’une nouvelle génération, 
Raghunath Manet ne rompt pourtant pas avec la tradition ; il la fait sienne tout en bousculant 
bien des codes» Libération 
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La Marseillaise 19 juillet 2013
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Entretien

Comment êtes-vous venu 

à la musique ?

Je suis originaire de Pondichéry. Ma 

mère m’a transmis son amour pour la 

poésie et la littérature. Mon grand-père 

Gnanamani Pillai, un violoniste très 

connu, m’a enseigné cet instrument 

ainsi que le chant et la flûte traver-

sière. Son père et son arrière-grand-

père étaient aussi chanteurs.

 

Qu’est-ce que la vînâ (ou veena) ? 

Il en existe deux formes. La rudra vînâ 

de l’Inde du Nord est un instrument 

de cour de la musique hindoustanie. 

Celle que je joue est à cordes pincées 

et est surtout utilisée dans la musique 

classique indienne carnatique. Depuis 

le dix-neuvième siècle, on a consi-

déré que son usage était réservé aux 

femmes. Saraswati, la déesse de la 

connaissance, de la musique et des 

arts, est représentée la tenant dans 

ses bras. Encore maintenant, nous 

sommes peu d’hommes à en jouer. 

J’ai appris la vînâ avec des maîtres 

comme Gaumati Shankara Lyer. J’ai 

donné mon premier concert à 17 ans. 

Peu après, je suis parti à Kalâkshêtra, 

pour l’Académie de danse et de musi-

que de Madras, afin d’approfondir ma 

connaissance de l’instrument. Mon 

style s’inspire de celui de Rajeswari 

Padmanabhan (1939-2008). 

Vous êtes reconnu pour 

représenter la forme masculine 

de la danse Bharata Natyam… 

C’est l’une des formes les plus ancien-

nes de danse classique indienne du 

sud du pays. Elle est liée aux pratiques 

religieuses dès son origine. Le dieu 

Shiva fut le premier danseur et beau-

coup d’hommes la pratiquaient dans 

les temples. Je reprends les spécificités 

du Bharata Natyam formulées dans le 

traité du Silapathikâram, écrit par l’er-

mite royal Ilango Adigal au deuxième 

siècle. La danse doit être à la fois « très 

symétrique et arrondie, linéaire, réfléchie et 

chorégraphiée ». Les instruments utilisés 

d’habitude pour l’accompagner sont 

le tambour mridangam, le hautbois 

nâgasvaram, la flûte venu, le violon 

et bien sûr la vînâ. La chorégraphie 

établie par la tradition est composée 

de six tableaux. Le danseur utilise tout 

son corps mais aussi son visage et ses 

yeux. J’ai appris cet art avec des artistes 

comme le docteur Balamurali Krishna 

ainsi qu’en étudiant les bas-reliefs des 

temples indiens de Kanchipuram ou de 

Villenour. Ce qui m’intéressait, c’était la 

visibilité des mouvements et la concor-

dance des rythmes. Cela m’a obligé à 

faire des recherches pour construire 

ensuite mes propres chorégraphies et 

créer des solos, ce qui était jusque-là 

réservé aux femmes. 

Quelle place accordez-vous 

à l’improvisation ?

Au début de ma carrière, je dansais le 

répertoire classique. Mais cela m’en-

nuyait, ce n’était pas ce que je voulais 

faire. Je rajoutais malgré moi déjà des 

éléments personnels. Je partais d’une 

codification traditionnelle et d’une tech-

nique acquise pour aller ensuite vers 

autre chose. Pour moi, les artistes sont 

là pour faire évoluer les traditions.

Quand êtes-vous venu en France ?

Je suis arrivé en 1985. Au départ, on fai-

sait appel à moi soit pour des concerts, 

soit pour des chorégraphies. Très vite, 

j’ai voulu créer des spectacles qui réu-

nissaient les différents arts. Être musi-

cien en Inde, c’est avant tout être formé 

pour devenir un “créateur sur scène”.

Vous avez collaboré avec de 

nombreux musiciens et danseurs, 

dont Carolyn Carlson. Quels 

souvenirs en gardez-vous ?

En Inde, j’ai joué avec tous les grands 

percussionnistes. À partir de l’an 2000, 

je me suis produit en France avec 

Archie Shepp, Michel Portal, Richard 

Galliano, Didier Lockwood ou le pia-

niste breton Didier Squiban. Quand je 

me retrouve sur scène avec ces artis-

tes, que je sois musicien, danseur ou 

les deux, il y a des trames bien sûr… 

Mais à un moment donné du specta-

cle, on se jette ensemble “à l’eau” afin 

de réunir nos différentes sensibilités. 

Cette diversité fait la richesse des 

cultures. Il ne s’agit cependant pas 

pour moi de devenir un jazzman. Et 

je n’attends pas que mon partenaire 

joue parfaitement un raga. 

Vous avez créé une école de 

danse, Tala Sruti, à Pondichery 

pour les enfants orphelins. 

Pourquoi ?

La formation de musicien ou de dan-

seur est très coûteuse en Inde. L’art 

traditionnel est une science qui struc-

ture l’être humain. Je me suis rendu 

compte que les enfants en difficulté 

ont besoin qu’on leur donne des clés 

afin qu’ils trouvent un sens à la vie.

 Propos recueillis  
par Frantz-Minh Raimbourg 

Danseur et 
joueur de vînâ, 
Raghunath 
Manet est aussi 
chorégraphe, 
compositeur 
et chanteur. 
Un artiste 
indien qui 
a révolutionné 
le monde des 
arts traditionnels 
de son pays.
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La Provence, 21 juillet 2011



Courrier de l’Ouest, décembre 2009
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Le Télégramme août 2009
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Mondomix, juillet/août 2009
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Archie Sheep et Raghunath Manet, c’est de la bombe !

Le 03 juin l’Auditorium de Lyon proposait « Jazz & Râgas », spectacle qui réunit Raghunath Manet et 
Archie Shepp. Une soirée inoubliable... Et j’y étais !!! Youhouuu !!!

Ah ! Archie Sheep ! Saxophoniste, compositeur, pianiste, chanteur, poète engagé, dramaturge, Archie 
Shepp est une légende vivante. Et il est toujours là où on ne l’attend pas. Il partageait cette fois-ci la scène 
avec Raghunath Manet, figure emblématique de la danse et musique indienne.

Saxophone et vînâ (luth ancien, le plus ancien instrument de l’Inde du Sud !) s’unissent sur scène, 
portés tantôt par les percussions indiennes, tantôt par la batterie de Ravi le magnifique, passant avec 
aisance des râgas au blues et au jazz, de la danse à la musique et à la poésie. Ce mélange d’instruments 
inattendus provoque de belles découvertes sonores. Raghunath pose les notes des râgâs au son délicat 
du jazz d’Archie soutenu par Wayne Dockery, contrebassiste de jazz américain et Tom McClung au piano. 
Des moments de pure beauté et de générosité... Raghunath Manet est un musicien indien confirmé, qui a 
déja collaboré avec des pointures de la musique en France, comme Didier Lockwood ou Michel Portal.

La danse est également à l’honneur, puisque Ragunath Manet abandonne sa veena pour quelque 
minutes, le temps de nous faire découvrir certaines danses indiennes. Il danse comme une marionnette, 
comme s’il était manipulé par des fils. Les clochettes qu’il porte aux pieds et qui rythment ses 
mouvements, m’ont fait penser aux danseurs de claquettes. Il a des mimiques incroyables et beaucoup 
d’humour, quand il danse. Se dégage de sa danse de la spiritualité, beaucoup de sensualité, de grâce et 
de poésie. La danse est précise, les mouvements codifiés jusqu’aux plissement des yeux. Les doigts, les 
pas, le regard, les oscillations de la tête tout est signifiant ...

Quand on le voit sur scène, chanter, danser, jouer de la vînâ, on ne peut s’empêcher de se dire, mais il 
sait tout faire cet homme là ! Et en plus il est beau et il a un corps de rêve... Petite question, mais est-il 
marié ?

Pour en savoir plus sur Raghunath Manet

Raghunath Manet est un chorégraphe, danseur de bharata natyam, musicien et chanteur indien. 
Il compose et joue avec Dr Balamuralikrishna, le plus grand chanteur de l’Inde. Il est l’un des plus 
grands danseurs de bharata natyam, danse héritier de la tradition des maîtres et danseurs de temple. 
Raghunath Manet est né en Inde, il a très tôt appris et réactualisé le bharata natyam en étudiant avec 
les plus grands (notamment Ram Gopal), mais aussi en étudiant les sculptures et les dessins des 
temples indiens. Héritier de la tradition de Shiva, il arrive en France en 1985, et contribue fortement au 
développement du bharata. Il va ainsi très rapidement former toute une nouvelle génération de danseurs 
de bharata natyam, qui seront pour partie à l’origine du boom du Bollywood. Raghunath Manet se produit 
sur des plateaux internationaux (Opéra–Bastille, Shakespeare Globe de Londres, Théâtre Olympico de 
Rome). Il a adapté le bharata natyam à la morphologie masculine. Danse représentée traditionnellement 
par des femmes, Raghunath Manet est être à l’origine de la renaissance de la version masculine de cette 
danse.

Bibliographie pour comprendre la danse indienne

•	 	La	musique	carnatique	:	guide	d’écoute	de	la	musique	classique	de	l’Inde	du	Sud,	préface	de	
Didier Lockwood / Daniel Bertrand Ce que dit Portal de lui dans la préface de ce livre : «Ma rencontre 
avec Raghunath Manet, est un des points forts de ma vie musicale, artistique et humaine. Danseur 
et musicien indien de tout premier plan, Raghunath Manet, avec beaucoup de talent et d’intelligence 
permet à son art ancestral d’évoluer et de se fondre dans la culture occidentale sans pour autant perdre 
son identité. Cet ouvrage est véritablement la référence indispensable pour tous ceux qui désirent 
s’imprégner des racines historiques et techniques de cet art si exigeant. 

www.bm-lyon.fr  04 juin 2009



•	 	Les	bayadères,	danseuses	sacrèes	du	temple	de	Villnour	/	Raghunath	Manet,	1996	Cet	ouvrage	
relate l’histoire des bayadères, ces femmes indiennes qui dansaient dans les temples (la plus connue 
d’entre elles étant Indra Rajan, qui s’est produite avec Raghunath Manet lors d’un spectacle à Paris en 
2003.)
•	 Du	temple	à	la	scène	/	Raghunath	Manet,	2007	(avec	une	préface	de	Carolyn	Carlson)	C’est	un	
ouvrage qui relate le travail d’interprétation et de transcription mené par Raghunath Manet pour redon-
ner vie au Bharata natyam, (recherches menées sur les sculptures et dessins des différents temples de 
l’Inde du Sud). 
•	 	Bharata-Natyam	:	danses	sacrées	de	l’Inde	du	sud	interprétées	par	Svarnamoukhi	/	Tara	Mi-
chael, 1979 
•	 	L’Inde	danse	:	une	saison	de	musique	/	Georges	Amar,	2005	
•	 	Manuel	traditionnel	du	bharata-nâtyam	:	le	danseur	cosmographe	/	Katia	Legeret,	1999
•	 	Enregistrements	sonores	de	Raghunath	Manet	disponibles	dans	les	bibliothèques	municipales	de	
Lyon
•	 	Enregistrements	vidéos	de	Raghunath	Manet	dans	les	bibliothèques	municipales	de	Lyon

Pour mieux le connaître, je vous encourage à lire cet interview écrit ou à aller sur le site officiel de Raghu-
nath Manet , dans lequel vous pourrez voir 2 vidéos d’extraits du spectacle « Jazz & Râgas » et une vidéo 
où Archie Sheep parle de sa collaboration avec Raghunath Manet.

Archie Shepp
Il commence à se produire dans les fin des années 1950 à Paris. À ses débuts en 1960, il est, avec Cecil 
Taylor, l’un des fondateurs du free jazz, avec des disques révoltés tels que «  Fire Music» ou «  Mama Too 
Tight». Il collabore ensuite avec John Coltrane, notamment sur «  A Love Supreme» en 1965, et surtout 
«  Ascension», album qui sort complètement des conventions. Très vite, l’engagement identitaire aux 
côtés des luttes pour les droits civiques des Afro-Américains s’inscrit dans sa musique.
Il dirige ensuite l’Attica Blues, big band au début des années 1970, empreint de Soul et de Blues, styles 
qui influenceront ensuite toute son œuvre jusqu’à aujourd’hui. Très engagé, le disque «  Attica Blues» 
dénonce en 1972 le massacre de 43 prisonniers révoltés lors des émeutes du pénitencier d’Attica.
Que ce soit au ténor ou au soprano, son style se caractérise par son tranchant, avec des dénivelés de 
notes impressionnants et une puissance expressive hors du commun. Des années 1970 au début des 
années 2000, Archie Shepp a été professeur au département d’études afro-américaines de l’Université 
d’Amherst, dans le Massachusetts. Il y enseigna la musique et l’histoire de la musique afro-américaine. 
Depuis quelques années, Archie Shepp donne de nombreux concerts dans le monde entier avec son 
quartet composé de Wayne Dockery à la basse, Tom McClung au piano et Steve McCraven à la batterie. 
En 2006, Archie Shepp fait de belles apparitions sur deux morceaux de «  Identité en crescendo», l’album 
de Rocé, chanteur de rap français amoureux du free jazz. Une autre collaboration avec le chanteur de 
rap Napoleon Maddox, le prince des poètes noirs, avec l’album «Phat Jam in Milano».
Le riche parcours musical d’Archie Shepp se traduit aujourd’hui au sein de son quartet, qui tourne dans 
le monde entier.
Avant-gardiste et novateur, Archie Shepp a donné au jazz de nouvelles voies et en est une grande figure. 
Pour moi, il est l’image du musicien libre. C’est toujours un bonheur de retrouver ce révolutionnaire 
politique et musical sur scène, là où son sens du théâtre s’épanouit à merveille. Il mène aujourd’hui une 
carrière que l’on pourrait qualifier de dilettante, dans la mesure où il ne fait que ce qui lui plaît (comme 
par exemple jouer pour les détenus de la prison de Fleury). Il propose des shows toujours surprenants, 
passant d’une improvisation au saxophone à un chant blues déchirant. Oui, vraiment, il est difficile d’igno-
rer un tel monstre sâcré !

Par Héléna

http://www.bm-lyon.fr/artsvivants/spip.php?article355
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Gala, mai 2009
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Ouest France, 16 mai 2009



L’Est Républicain, avril 2009
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Les Dernières Nouvelles d’Alsace, 17 octobre 2008



La Marseillaise, août 2008
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La Nouvelle République, novembre 2007



Ouest France, 13 juillet 2007
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La Terrassse n° 140, juin/juillet 2007
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Le Monde, 30 novembre 2002

www.accesconcert.com         www.raghunathmanet.com


